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AV  LECTHVR. 

P Vis  que  le  Démon  d’interefi  Par - 
ticulier  efi  fi  puijjant  au  monde t 
qu’ilenfaffine  les finsjiiude  les  hommes , 
& force  leur  iugement  four  preualoir 
au  defius  delà  ~vertu , çÿ*  qu’on  l’a  ainfi 
remarqué  en  la  paffion  qu’ont  eu  les 
Officiers  à pourfuiurela  continuation  de 
l’heredité  des  Offices  , comme  auffi  çÿ4 
tout  au  contait  e en  d’autres  efiritsaufii 
ambitieux  à defirer  les  charges }que  ceux 
qui  les  ont  fie  dient  interejjec^  à les  dé- 
fendre. C’ efi  ce  quiameu  l’ Au  t heur  qui 
n’aaucun  Office,& n'en  ~)>eut  poincla- 
uoir}  d'en  dire  fon  aduis , comme  neutre , 
tant  pour  l'honneur  du  Cahier  qu’il  a 
apporté  aux  Efiats}que  pour  comtenir 
au  defir  commun  de  ceux  qui  n’ont 
deuant  les  yeux  que  la  gloire  de  la  Mo - 

narchie  fiançoifi,  Soubs  la  protefîa- 
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tïon  que  fort  dijcou/s  ri  a autre  but  que 
jtuèc  la  coni 
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S lia  réputation  du  Prince  eft  fonpîus  pré- 
cieux patrimoine  , il  ne  la  peut  mieux  faire 
efclater  qu'en  eonfèruant  la  fplendeur  de  fa 
principauté,  $c  les  rayons  qu'elle  produire 
Comme  la  fouueraine  puidance  du  Prince  eft 
vn  rayon  8c  efclac  de  la  toute  puiffance  de 
Dieu^a  puiffance  des  Officiers  eftvn  Echanti- 
lon  Scinfluance  de  la  puiffance  des  Princes.  A 
bonne  cauic  doneques  la  vertu  8c  le  mériter 
font  en  tous  les  Eftats  bien  reglez , les  echeies 
neteffàirespourparuenir  aux  Offices  & digni- 
tez.  LeTemple  de  l’honneur  voüé  par  Mar~ 
cellus  a Rome , dans  lequel  on  ne  pouuoit  en- 
trerque  l'on  ne  paffaftpar  ceiuy  de  la  vertu, 
manifefteit  bien  l’eftime  que  les  Romains  ces 
grands  (âges  en  ont  fait,  8c  à lem*  exemple, rou- 
tes les  NatioiiS  du  monde  qui  ont  cognu  la 
vraye  gloire  r car, lesdignitezy  ont  effez  telle- 
ment eftimees,  le  prix  & la  recompenfede  la 
vertu, que  quelquenécefficé  qui  cefoit  prefem 
téede  faire  fonds  aux  finances  de  tout  Empire, 
Royaume  ou  principauté  que  ce  foit  „ il  eft 
iàns  exemplequ’èliesy ayenteftés  indüïèrem- 
ment  expofées  en  vente  , où  fi  elles"  l’ont  eftés 
que  la  neceffité  paffee,  on  ne  les  ait  le  mi  (es  en 
leur  première  honorable  $:  noble  qualité,, 
exemptede  tout  commerce. 
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Bien  qu'il  riy  ait  quVn  moyen  légitime 
d'acquérir  les  honneurs*  qu’eft  la  vertu  & le 
mérité  » fans  iefquels  il  n‘ya  point  dé  charge 
honorable»  les  Eftats  les  plus  corrompus  n'y 
ont  jamais  admis  qu'vu  abus  par  lavoye  delà 
faueur,  condamnée  neanemoins  par  tous  les 
£tge$,bien  que  par  la  faueur  quelquefois  k 
eonceffionde  l'Office  puifle  donner  quant  & 
quant  recompenfeà  la  vertu*  îdais  il  nes’eft 
encore?  veu,  finon  en  France,ou  ce  malheur  ce 
fi  profondément  enracine,  en  laquelle  on 
void  les  honneurs  en  vente,&  les  dignitezy  e- 
ftre  deueiiusmarchandife  en  telle  forte  que  les 
iîauxdes  Courratiers  fe  trouuent  plus  char- 
gez, d'offices  à vendre  que  d’aucuneautre  mer- 
cerie. 

Jadis  les  Offices  n’auoyent  que  deux  attri- 
buas » l'honneur  & le  pouuoir  : mais  la  vénalité 
taid  perdre  l’honneur  , ancien  & vnique 
burin  des  dignirez , & le  pouuoir  n'en  eft  re- 
rché  que  pour  le  profit  qu’on  y cherche , fi 
roffice  & l'honneur  qui  efloient  iadis  Sy- 
nonîmes , nom  à prefent  rien  de  femblable  par 
la  pratique  du  profit  à la  priuarion  de  l’hon- 
neur. 

L’Empereur  Claude  fut  celuy  qui  des  pre- 
miers voulut  tenter  à vendre  les  Offices  & di* 
gnkez,  & iufqu'à  ce-il  n'auoit  pas  eftcappellé 
Ifyran , duquel  lors  on  luy  donnait  le  nom  : 
mais  fondefTein  eftouf&r  en  fa  haiffauce.  N& 
colas  Gilles  8c  Gaguin  Hiftoriens  dietit{que  le 
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Roy  toysXILfaftleprctnicrqtil  poars’aqui- 
ter  des  grands  debtes  faits  par  Chênes  VIILfoa 
pere  pour  le  recouuremét  du  Duché  de  Milan, 
lu&  contraint  d’en  venir  à cela , mais  ce  nefuft 
que  poocvne  fois,  Action  pour  en  faire  reuenm 
ordinaire.  Ce  ne  futen  e£Fe&  quVne  taillé  in* 
fenfifile,  6e  pour  vn  coup  decouiee  far  l’ambi- 
tion des  plus  richcs,6t  encore  ne  fut-ce  que 
pour  offices  de  finances,  moins  importans  que 
ceux  de  iudicature , & depuis  le  mal  s’éâen- 
dit  en  ceux-cy,  premièrement  par  forme  dé 
preff,  & puis  en  ce  tort  ils  ont  efte  tous  égalez, 
& fut  îe  Roy  Francoisl.  qui  eftablit  Tan  1512.  ï# 
bureau  des  parties  Cafu elles,  là  oû  tous  offices 
ont  toufiours  depuis  efté  à vendre.  Mais com* 
sue  ceux  qui  nailfent  prepofterément  les  pieds 
fes  premiers  q m vacantut  griffa , tels  que  fu- 
rent M.  Agrippa  6c  Néron  , font  de  mauuair 
augure,6crcputeznez  pour  beaucoup  de  mal, 
âinfi  ceux  qui  ne-paruiennent  aux  offices  que 
par  argentée  font  pas  capables  dé  beaucoup 
de  bien. 

La  pluralité  ou  infinité  des  offices  n*eftok- 
«lie  pas  défia  d’affez  grande  charge  ê fEftat, 
oû  il  eft  plus  difficile  de  tronuervn  home  qu*vn 
offiderdontles  gages  valent  plus  que  tout  le 
reuenu  du  Royaume,  ne  faiioit  du  temps  de 
jLoys  XIÎ.  fans  encor  y introduire  vnefi  hon- 
teufe  venaKté?Q4  «a  confiderera  auffi  les  ef- 
fet s fvn  des  plus  importants  eft  que  pour  in- 
troduire ceux  qui  ont  de  logent  pour  les  achc* 


pteçilfaux  exclu  ira  bien  forment  deux  qui  ont 
de|à  vertu  fcauojr  ppmt  tes  meriter.Et  de- 
là il  en  procédé  que  qui  vend  l'office  vend  la 
Iuft.ice,laquelle  le;  Prince  doibc  ea  efchange  de 
rabeïilançe  &,des  tributs  qu'on  lu. y rçnd  , & 
enponfëquencede  la  vente  de  la  Iufti ce  pro- 
cédé necefîai  rement  l’iniullice  : car  comme  le 
profit  regard  de  toutes  affrétions  pour  s'enri* 
chfi:,regarcte  tous  objets  pour  s’en  feruir,il  ny 
a rien  aufîl  qui  pafie  fi  facilement  à la  vente  des 
ientences  ou  funétions  6c  corruption  des  Offi- 
cier$3que  la  vente  des  Offices.  De  la  vientque 
roqs'enquiçtt  moins  delà  preud'homie,qu,orï 
ne  feroitjpar  ce  qu’on  s'informe  pluftoft.  fi 
l’Officier  eft  capable  de  payer  que  de  l'exercer. 
Que  fi  on  didî;  que  l'information  de  vie  6c 
meurs  remedie  à c’eft  inconuenienfjPexperier- 
ce  iournalierë  témoigne  que  femblables  infor- 
mations fe portent  figner  de  maifon  en  friaifon 
fauorablemënt , comme  fa.c  i! e m en  t > & que  les. 
fubftituts  des  Procureurs  generaux  nomment 
les  téfmoins  que  l’on  defire.  Au  fil  fçauent  bien 
'ils  le  font  plus  de  leurs 
, d’où  procédé  quelàfîe- 
;rande  enuers  le  Roy  ,qüï  n*a 
que  du  parchemin  pour  ;de  l'argent.  Et 
ce  mal  à tant  pullulé  qu’on  en  efi  venu  iufqu'à 
la  vente  de  toutes  charges  de  chez  le  Roy?des 
Gouuernements  , Régiments, , Compagnies» 
Citadelles^  places  de  toutes  .qualités*.  Dont- 
il  faut  craindre  que  l'on  n en  face  en  fin  com- 
méré 
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itierce  auec  lesEftrangers  .comme  de  tout  au- 
tres marchandée. 

Bien  que  le  feu  Roy  euft  foafiFert  celle  vena-^ 
lité  qu’il  auoit  trouuée  eftablic  pour  des  gran- 
des neceflicez  d’Eftat , fi  Ion  deceds  n’euft  pre« 
uenu  ion  dellein , il  auoit  defir  d y apporter  vn 
grand  ordre  , parce  que  ce  grand  Roy  auoit 
recognu  outre  les  considérations  touchées  que 
la  Iuftice  n auoit  plus  que  l’apparence  l'autho- 
rité  & le  profit,  à eau fe  de  fa  venalitéprocedant 
de  celle  des  Offices, à la  ville  de  ne  ieruir  plus 
que  de  tirannie  fur  lesfoibles  , pour  lefqucls 
elle  efl  plus  neceflaire. 

Il  auoit  auflîtrefbien  remarqué  qu'ainfi  que 
la  viande  fe  corrompt  en  vn  mauuais  ello- 
mach,que  de  mefme  ce  profanoit  l’honneur  & 
l’Office  en  vneame  (ans  mérité  , & comme  la 
NoblelTe  à Rome  iettaft  lesaneaux  d'or  qui 
luy  feruoyent  de  marque  quand  ils  ce  commu- 
niquèrent aux  affranchis  &popu!aires,qu*ainli 
la  NoblelTe  Françoife  auoir  mefpriféles  Offi- 
ces,par  ce  que  pourauoir  elle  mis  à prix  ils  e— 
floient  tombez  à mefpris,&  par  celle  voye  vni- 
que  d y paruenir,elle  reputoit  la  condition  de- 
priméeé 

Maiscemalaefté  grandement  authorité 
empiré  par  l’introduction  de  l’heredité  en  la- 
quelle les  Offices  ont  elléspar  i'Eediét  faiétfur 
le  party  de  Pauletiufqu’à  prefent  polIedez.Car 
li  c eft  par  ambition  qu'on  ait  anparauant  fuiuy 
les  OfficGS,c*eft  àprclèatque  par  vnepure  At- 
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chômante  &ftreUti  les  riches  y accourent  ainfi 
qu’à  des  héritages  qui  leur  rendent  plus  qu© 
tous  autres  outre  les  priuileges  d’aucuns  Offi- 
cie^rhorincur  qu'il  en  ont  & l’authorité  qu’ils 
s'attribuent.  Que  fi  la  vénalité  a efté  mon- 
ftrée  hontëüfè  & pernkieufei'heredité  en  aug- 
mente l’afeuSjComme  aufîi  a elle  efté  condam- 
née aux  fiée! es  pafiez, comme  vne  mauuaife 
plante  laquelle  fuft  arrachée  suffi  toft  qu'elle 
parut , & du  Tillet  en  ces  recherches  en  rap- 
porte d’eux  arrefh  I vn  du  n.Ianûier  1361.  8c 
rautrede-ran  J5^4.1elquelsferuent  bien  à mo- 
ftrer  que  ce  n’eft  pas  d-auiouuWiuy  qu'on  a 
voulu  proùIgtiér'éhTrance  des  plantes  adulté- 
rines : mais  auffi  éèfmoignenrils  que  le  Cli- 
mat de  ces  bon  s fi  ecles  ne  les  auoit  peu  fouf- 
£tif.  ; - 

TlyWlotig  temps  qu’il  y àüoit  de  deux  fortes 
d’Oftkcs  héréditaires  jadis  appelez  bénéfices 
ou  fiéfs- rebutez  Sÿnonimes , dont  les  premiers 
ont  efté  les  iuftices  que  les  Gentils-hommes 
tiennent  par  irifadarion  du  Roy  8c  paflènt  à 
leurs  heritiers.  Et  les  féconds  ont  eftés  les 
grdfe  aliénez  a faculté  de  reaehapt  perpétuel 
lefquels  paftent  auili  aux  fuccefieurs  *,  8c  ces 
deux  playés  ayàns  toûfiours  depuis  eftés  jugées 
préjudiciables  au*dBmaine  de  la  Couronne* 
Von  ce  doit  foires  fiiges  par  ces  mauuais  exem- 
ples àne  plus  commettre  de  telles  fautes  lc£ 
quëllespour  reueftir  autruy  ne  cepropofertt  8c 
a affc&ënt  finon  fe  defpoüiller  le  Roy  vne 


fois  pour  toutes  de  tous  les  Offices  de  (ou 
Royaume.  Il  ne  faut  pins  ( dis- je ) apreftèràla 
pofterité  des  exemples!!  mauuais,ainscefer- 
uirdes  expériences  paflees  pour  ce  mieux  gou- 
merner  aux  prefentes.  Car  la  troidefme  aliena- 
tion, laquelle  fur  la  profirïon  de  Paulet  à attri- 
bué ce  priuilege  à tous  Offices  qu’ils  ne  vac- 
queront  plus  par  mort,  C’eft  celle  ïàquieftla 
pire, par  ce  qu'en  leuane  toute difpofition  5c 
efleéhoaau  Prince  de  ces  Officiels  lie  ferme 
la  porte  ï double  cour  non  feulement  aux  ver- 
tueux 5c  fçauans  : mais  encore  aux  fçauans  5c 
aux  riches,  finon  autant  que  voudra  l’Officier 
ùl  vefue  ou  ces  heretiers. 

Cede  venale  hérédité  £ii£fc  doneques  pre- 
mièrement tort  à ceux  qui  par  la  feule  vertu  ce 
pourroienc  autrement  adeurer  ou  au  moips  ei- 
perer  d’edre  promeus  aux  Offices.  Parce  que 
qui  voudra afpirer  aux  charges  n auraplus  à pe- 
fer  qu'à  amalïèr  de  l’argent  en  abondance  par 
quelque  moyen  que  ce  foit,de  douant  lefquels 
il  faut  quanti  quant  ce  fauuer  , comme  de 
lyo  ns  rougi  (Tan  s,  puis  que  la  reco mpenfe  Tvn 
des  pJuspuidàns  demos  du  mode  n’y  aura  plus 
de  crédit. Et  (I  jadis  on  d oit  quM  valoir  mieux 
edre  mouton  chez  les  Megariens  que  dis  vni- 
que  de  la  maifon  , de  mefmes  par  cy  a près  il  fe- 
ra meilleur  d’edre  vn  fot  5c  ignorant  dis  d'vn  ri- 
che vfurier  de  nouclle  forge  , qui  aura  fuccé, 
toute  fa  vie  le  fang  du  peuple  que  d'edee  ver- 
tueux 5c  fçauantjpac  ce  que  celuy  la  paruiendra 
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pluftoft  à vne  dignité  que  ceftuy-cy  purs  que 
la  feule  vertu  n’y  pourra  plus  conduire,^  de  ht 
procédera  vn  deiefpoir  i la  ieuneffie  qui  n’eft 
grandement  riche  de  pouuoir  reüfîîr  à rien 
voyant  que  fans  des  grands  deniers  jln’ya 
point  defperecej  d’où  redoublera  (a  débauché, 
dans  laquelle  on  la  voit  à prefent  viure  & pé- 
rir. 

La  mefme  introduction  fai&preiudiceàla 
Monarchie  de  ne  pouuoir  plus  par  le  Monar-> 
que  di/pofer  des  offices  ny  auoir  efle&ion 
d'aucun  Officier:  ains  tomberont  les  offices  eu 
Démocratie  , puis  qu'il  n’y  aura  plus  que  le 
peuple  qui  en  puilfe  difpofer&àquilavefue 
ou  les  heritiers  voudront.  Dont-il  procédera 
que  le  Roy  aura  moindre  pouuoir  en  fa  digni- 
té royale  quele  moindre  de  ces  fujers  qui  à le 
choix  dece  feruir  de  quel  Aduocat*  Procureur 
& foliciteur  qu’il  voudra  5 & fon  Prince  ne  le 
pourra  pas  faire  qui  eft  vne  pureTiranie  qu'on 
afpired 'établir  fur  fon  Prince,  qui  ne  fera  plus 
Çhefqu'é  peinture  de  la  Iuftice:  ains  les  offi- 
ciers qui  la  poffedent  en  domaine. 

C’et  encore  vn  tort  Çc  vn  danget  à l’Eftat  de 
levoir  ferui  par  perfonnes  tellement  necefîàires 
qu’on  ne  lespui(Tepasdefautorifèr&  par  ce- 
lle crainte  les  contenir  en  leur  deuoir  qu’ils  ne 
puiflec  auoir  l’office  ou  leur  arget.  Que  Ci  ondic 
que  par  forfaiture  on  les  en  peut  reculer  tout 
vn  fiecle,  à peine  fournira  vn  exemple  de  cela. 
Car  en  Fiance  plufieurs  officiers  ont  à la  pareil- 
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te  fait  valoir  cefte  maxime , que  les  concuffions 
ne  font  pas  capitales.il  feroit  d’ailleurs  aucune- 
ment iniufte  que  celuyqui  a<acheptéen  gros 
bien  chèrement  vne  choie  ne  la  puine  pas  ven- 
dre en  detail.  Auiïî  à cefte  Paulette  rendu  au- 
cuns officiers  beaucoup  plus  hardis  ]quc  moins 
ilss’eftiment  fuiets  à recherche,parce  que  leurs 
enfans  y doyuent  fucceder  qui fe  rdlèntlroient 
de  ceux  qui  enferoient  la  pourfuitte,  àcaufe 
dequoy  on  ne  les  oze  pas  attaquer.Ec  puis  quad 
on  le  feroit , où  font  les  luges  pour  en  cognoi- 
ftre  qui  n’y  foient  entrez  par  cefte  porte  là , 8c 
plufteurs  qui  n’en  ayent  à en  appréhender  au- 
tant? cela  foie  dit  fans  ofîenfer  les  gens  de  bien, 
mais  pour  aduertir  le  Roy  qu’il  eft  à la  veille  de 
voir  par  ces  officiers  former  vn  quatriefme 
Eftat  en  fon  Eftat  qui  fuppeditera  les  autres,  en 
ce  que  leurs  fondions  feront  héréditaires  & les 
autres  non.  A quoyauroitferuyd ’auoir  etnpef- 
ché  ( félon  Pafquier^  les  officiers  de  faire  aux 
Eftats  vnquatrie(meEftat,&lesen  auoir  débou- 
tez pour  les  y admettre  prefen terrent  par  l’hé- 
rédité & authorité  de  leurs  offices. 

Le  Domaine  de  là  Couronne  en  fouffriroic 
auflî  alienation,ence  que  l'heredité  eftant  attri- 
buée à perpétuité  elle  fait  vn  perpétuel  preiu- 
diceà  la  Couronne  dëîaquelleles  offices  font 
Domaniaux,pire  queles  fnruiuances  anciennes 
lefquellesn’auoient  traid  qu’à  la  (impie  vaca- 
tion de  chaque  office  , outre  qu’elles  n’eftoient 
que  volontaires  & en  cote  perfonnelles  à peu. 


Ectoutesfoisles  fieclespaffez  les  auoient  dete- 
dees , & les  Rois  en  leurs  Eftats  icelles  abolies 
autant  dç  fois  qu’ils  auoient  elle  conuoquez,  8c 
ce  tort  aux  Rois  eft  communs  à fes  fucceffeurs 
& au  domaine  inaliénable  en  heredicé,puis  que 
l’hérédité  importe  alienation  à perpétuité. 

La  vie  des  Rois  ne  fera  pas  en  moindre  dan- 
ger, puis  que  les  officiers  de  fà  bouche  & leurs 
heritiers  vendent  leurs  charges  auiïi  bien  que 
îesGardes  defon  corps  ordinaires  de  fa  Cham- 
bre, Sdeftat  en  danger  par  femblables  ventes 
des  places, Capitaineries  & Regimensd’y  veoic 
introduire  par  le  moyen  de  l'argent  des  Eftran- 
gers,lequel  s’y  employera  fecrettement  des  ho  ^ 
mes  à la  deuotion  des  ennemis  de  la  France , \8c 
cela  ne  fe  peut  méditer  fans  horreur, iàns  crain- 
te & (ans  frémir. 

Ce  melme  Ediç  fait  encore  tort  à l'officier  de 
le  forcer  d’achepter  celle  hérédité,  bien  que 
tousachepts  doyuent  eftre  purement  volon- 
taires. Force  laquelle]  y ell  allez  grande  en  la 
frayeur  de  perdre  vit  office  de  notable  valeur,& 
payer  le  4.denier  au  lieu  de  S.  fi  on  difçbntinue 
de  le  payer  vne  feule  annee.  Mais  encore  plus 
grand  torcdeluy  vendre  chofe  que  le  Roy  ne 
luy  peut  pas  maintenir,ny  y obliger  fon  fuccef- 
feur,  comme  aulïï  ne  le  promet  on  en  payant 
Je  droid  annuel  que  pour  Yn  an  feulement.  Et 
toutesfois  les  officiers  qui  affedent  d'y  eftre 
continuez  font  fi  aueugiez  de  leur  paflïon  qu’ils 
ne  ccmfiderenc  point  ceft  intereft,^  que  les 


Rois  ne  font  qu  vfufruduaires  qui  ne  peuuent 
pas  en  cela  obliger  leurs  ifuccefleurs. 

Le  preiudice  en  eft  encor  plus  grand  aux  en- 
fans  des  officiers,  en  ce  qu'ils  font  afTeurez  qu* 
l'office  de  leur  perc  ayant  eftéyendu  à celuy  qui 
en  au  raie  plus  donné,  iîs  ne  pourront  en  auoir 
aucun  autre  par  lavovedu  mérité,  parce  mo- 
yen banny  comme  inutile,  non  plus  que  par 
achapi, parce  que  le  prix  pe  l'office  eftant  diuifo 
en  plqiieurs  parts,iî  n'y  en  aura  aucune  qui  fuf- 
file  pour  leur  en  faire  auoir  aucun.  Cespere» 
qui  péfent  plus  à fe  perpétuer  aux  charges  qu'à 
maintenir  les  voyes  ouuertcs  à leurs  enfans 
pour  y atteindre  n'imitent  pas  He&or,  lequel 
eft  eft  introduit  dans  H omëre , faifant  priere  à 
lupiter  pour  fon  fils  Aftianax  qu’il  fuft  fort  Te- 
stateur en  grandeur  de  courage  qu'il  comman- 
daftaux  Troyens,&  encore  l'excedaft  en  pie- 
té; Sc  en  vn  m ot , puis  qu'en  ces  pères  officiers 
l'amour  contre  nature  ne  defeend  pas  en  leur* 
enfans  comment  pourra- on  croire  qu'ils  ayent 
fi  grande  affeétion  au  Roy  & à fon  Eftat , com- 
me ils  difent,puis  qu’ils  aiment  fi  peu  leur  genb 
ture,cela  n’eft  pas  imaginable  du  lieu  où  les  ré- 
glés de  l'amour  naturelle  nejoiient  pas  droi- 
â:ement. 

Il  procédé  du  mçfme  droiét  annuel  encore 
vne  plus  grande pîaye  en  la  cherté  des  offices  fi 
exceffiue  que  pour  y paruenir  il  faut  le  plus 
fouuent  qu'il  y aille  du  vaillant  de  toute  vne  fa- 
mille ou  parentelle.  Et  delà  il  s'enfuit  que  plus 
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l’office  a efté  acheté  cher  8c  p^as  chèrement  en 
eft  vendue  la  fon&ion,  dequoy  il  ne  faut  autre 
preuue,finon  rapporter  les  fiais  de  iuftice  du 
temps  que  les  offices  eftoientgratiiitemét  con- 
ferez,&  mefmeauant  l'Edit  de  Paulet  feuleméc 
au  temps  prefent  auquel  îkfbrtt  h chèrement 
vendus,  & la  difproportion  en  fera  fembîable 
quelle  eft  de  la  valeur  des  offices  du  prefent 
fiecle,&deceuxde  ce  temps  là.  Que  fi  cefte 
cherté  c’eft  par  PEditSfc  introduire  d’outre 
moitié  en  l’adminiftration  de  la  iuftice;  Les  of- 
fices des  finances  ont  aulîi  eflé  encherispour 
authorifer  lespeculats  qui  font  tels  en  France 
que  pour  la  recherche  qq’on  en  a demande  aux 
Eftats , & qu’il  a pieu  au  Roy  d’accorder  * on 
luy  offre  douze  millions  de  tiares,' non  du  qua- 
druple,mois  du  fîmple feulement,  8c  pour  les 
cas  refaruez  par  le  contra#  8c  reuocationde  la 
derniere  Chambre  Royalle.  Cherté  qui  n’eft 
point  procedee  de  la  paix,  car  elle  n’a  pas  en* 
chéri  toutes  autres  chofes  à cefte  proportion, 
comme  auffi  bien  que  la  paix  fnft  en  L'Eftat  suf- 
fi grande auparauantla  Paulette  qu’apres  fon 
introdu6Hon,toutesfois  les  offices  ne  valloyent 
pas  le  tiers  de  ce  àquoy  l’heredité  les  a pouf 
fez.  Cefte  cherté  ne  procédé  pas  non  plus  delà 
réduction  des  rentes,  car  elle  auoit  précédé  la 
Paulette  de  plufieurs  snnees.  Ce  n’eft  pas  auffi 
Tordes  Indes,  carau  contraire il[ n*y  eut  , il 
y a plufieurs  années  moins  d or  & d’argent  en 
France  qu’il  y en  a,àcaufe  des  tranfports  qui 
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s'en  font.  Cherté  qui  eitençore  procréé ee  de 
l'augmentation  du  luxe  des  femmes  des  offi- 
ciers aux diaiqans, perles  $c carolTes , meubles 
précieux  defqqeis  elles  contraignent  leurs  ma- 
ris de  Te  fournir  & la  friandifede  leurs  tables, 
quifait  que l'ancienne  frugalité 6c  parfimoriie 
eft  perduë  ; par  laquelle  ce  faifoiqnt  iadisde 
bonnes  maifons  & de  d uree. 

Item  n'eft  ce  pas  chofe  encore  hoceufe  gran- 
dement de  voirie  rencontre  que  font  toutes 
fortes  d'offices  de  iudicaturé  & autres  aux  en- 
fans  qui  font  au  berceau, aux  filles ,a u x vefu es. 
Si  que  tombans  mefroes  en  communauté ilne 
refteplus  pour  comble  de  toute  indecence  fi- 
non  d'y  veoir  les  femmes  perchees.  Femmes 
lefquelies  par  Fintrodudion  de  ceft  Edit  ont 
efte  remarquées  auoir  notablement  relalché  de 
l’affedion  qu'elles  auoienc  à conferuerla  fanté 
de  leurs  maris  à caufe  de  la  crainte  d'en  per- 
dre pluftoft  le  veftement  quelle  corps^comme 
choie  qui  la  eft  deuenuë  beaucoup  plus  in- 
diffêrente  quvlle  n'eftoicpas  auparauauc. 

Et  comme  Fintrodudion  d’vne  abfurdite  en 
attire plufieurs  autres  , eft  encor*  procedée  du 
mefme  Eedid  vne  fraude  ruineufe  pour  les 
créanciers  d.e  l'officier , en.ceque  foubs  pré- 
texte qu'au  moyen  de  la  procuration  du  dé- 
funt gftiçiec  on  peuft  facilement  antidatter.La 
quittance  du  S.deniet  du  iour  de  la  datte  de  la- 
quelle on  e^pedie  les  prouifions  au  refignatai- 
te âU.prêi:ndi‘-Ades  créanciers , ce  que  la  yefue 
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pratique  en  forte  qu’elle  en  tire  foubs  main  le 
>enefice  duquel  les  créanciers  font  fruflrez,par 
ce  que  les  dattes  fontfoy(bien  que  contre  ve- 
rité^que  l’officier  s’en  eftoit  defaidt  auant  Ton 
deceds,5c  pariât  en  eûdeniéeaux  créanciers  5e 
rhypoteque  5c  la  fuite  qui  font  par  ce  moyen 
fruflrez  de  leurs  debtes* 

Celle  mefme  hérédité  d’offices  defçfperc 
encor’  la  Nobldlè  d’y  atteindre  à faute  de 
moyens  fans  vendre  cesChafleaux  5c  Seignem 
ries /bien  que  plus  apte  pour  feruir  en  iceux 
tant  parle  meilleur  efprit  qu’elle  a régulière- 
ment plus  que  le  commun , 5c  melmes  à faire 
profit  des  bonnes  lettres  lesquelles  , comme 
pierres  precieufes  cepeuuent  lors  réputée  en- 
chaffies  dans  le  plus  fin  5c  le  plus  pur  or  de  l’e- 
Hat;,  qu’auffi  à caule  quelle  s'en  acquitteroit 
plus  honorablement , comme  ayant  moins  d’a- 
uarice  5c  plus  de  generonté  que  le  menu  peu- 
ple, 5c  neantmoinson  l’a  bien  tantabaiffée  par 
les  e (cri t s qui  fouftiennent  la  Paulette  que  de 
la  réduire  à ces  chiens  5c  à ces  oyfeaux,  comme 
ii  elle  n eftoit  capable  d’autres  choies,  5c  ne 
nendoitpas  tefmoignage  en  toutes  conditions 
de  fou  excellence. 

Que  fi  les  plats  pays  5c  prouinces  ont  produit 
en  tous  les  fiecîes  des  grands  hommes  de  tou.« 
tes  conditions,  defquels  il  y en  a encore  à pre~ 
fent  dans  le  Confeil  du  Roy  iefquels  y feruent 
dignement. Quandla  vertu  a eu  l’hôneur  pour 
lecompenfe  :1a  NoblefTe  plus  capable  de  eefle 


gloire  quand  elle  fè  porte  au  bien  s’abftiendra 
auec  eux  de  s’adonner  aux  lettres  qui  rendent 
l’homme  vn  autre  homme,  fi  leur  fuitte  ne  Ieuç 
pourra  de  rien  feruir , & que  par  le  moyen’  de 
ceft  Edit  le  Roy  ne  puifiè  couronner  leur  vertu 
d’aucun  honneur.  Er  au  lieu  que  chez  les  Ro- 
mains & tous  autres  EftatS  qui  ont  atteint  au 
fommet  de  la  gloire , la  principale  prerogatiue 
delaMoblefleeftoit  d'eftre  preferee  aux  prin- 
cipaux offices  & dignitez  , elle  s'en  trouuera 
entièrement  fruftrée  3c  les  ordonnances  de 
France  qui  les  prinilegie  , comme  cela  élu- 
dées. 

Finalement  il  faudra  muret  les  portez  des 
Colleges  qui  pullulent  par  tout , afin  qu'on  ne 
ce  porte  plus  aux  lettres  de  peur  de  voir  au- 
tant deftudiants  (quoy  que  fçauants  qui  ne  fe- 
ront pas  riches  ) autant  de  miferables.  Et  peu 
apres  des  fiecles  tous  entiers  de  barbarie  qui 
n’eft  iamais  fang  iniuftice  tirannie  3c  corrup- 
telle. 

Cetraittén’eft  pas  le  premier  qui  a mis  au 
iour  les  inconueniens  de  telle  introduction. 
Entre  lefquels  eftloüable  la  franchife  auec  la- 
quelle vn  gratte  vertûeux  & do6te  Prefidentà 
recognu  la  raideur  de  ce  monftre  couru  3c 
chaiîéautant  de  fois  qu’il  c’eftoit  voulu  efiablir 
& mefmes  aux  trois  races  de  nos  Rois,  Qinnd 
lespafiiges  curieux  qu’il  y a appliqué  ce  pour- 
roient  tous  entendre  du  droiét  annuel  & non 
du  reuenu  des  fermés  3c  baux  qui  ce  faifoient 
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des  dignitez&f  offices  toufiours  coècIurroitraR 
bolftion  de  ce  droiét  partant  des  régnés  8c 
dapnées  efcçulées  auparavant  le  party  de 
ftrafët  qu’il  auoit  efté  delailïé  comme  iniu- 
fte.  Mais  il  ne  s’enfuit  St  ne  preoueVt  paslefdits 
partages  que  depuis  que  premièrement  cespre- 
watiohs  annuelles  curent  lieu  , il  y ait  eu  concis 
nuation  de  l’annuel , ains  font  foy  les  mefmes 
allégations  que  les  autheurs  defquels  elles  ont 
effés  puifées  ce,  pleignoient  de  ces  fiecles  la- 
pâüicuiieremét  aufquîs  toutes  chofeseftbienr 
vénales,  Ainfi  que  faiéfc  St  a raifon  de  faire  l’Au- 
theur  de  ce  bon  trairtc, St  ce  que  toutes  perfon- 
nés  portées  au  bien  font  auec  luy  r mais  il  n’a 
paé  diét  (^auffi  eft-il  trop  bien  s’enfé)  que  tant 
8c  fi  ioguementSt  depuis  que  les  offices  ce  font 
vendus  en  FrànCé  rannuèl  ayt  eti  lieu  mefmcr 
en  lafaçon  qtril  a efté  eftablvpaf  la  production 
de  mille  préiudieesSt  inconueniens  publics  St 
particuliers. 

Maiscommeil  y a peu  de  mauuaifes  caufès 
qüi  ne  trou tient leur  defenfeor  auffi  n*à  poinél: 
manqués  cefië  hérédité  d’offices  d’eftrefoufte- 
nuc  par  di  iers  tràittez  produit  au  monde  al 
c’eft  efte&.Enquoy  Faifant  les  Autheurs  d’iceux 
ont  faid,comme  le  martons  qui  mettent  en  be* 
fogne  tout  ce  qui  ce  prefente  deuanteux  viel- 
le St  nouuelle  pierre  foit  elle  , pilaftres  , bafes 
architraues  foient  qu’ils  ayentieruis  à l'Egldey 
amphiteatres  on  àdes  priuez  édifices:  car  il  y 
peu  ou  poinél  de  moyen  qu’ils  n’aÿent  em- 


ployéjComme  l’on  faiétà  la  defence  d5vn  mau« 
uaife  affaire. 

Et  premièrement  ils  ont  di&  que  Ufourfuie* 
te  de  ï abolition  de  ce  droiéfc  annuel  n’eftoit 
qu  vne  paffion.  Mais,  il  eft  bien  plus  vray  que 
la  defence  en  eft  tellement  remplie  que  la  rai- 
6>n  en  eft  aliénée  : car  comme  on  dilbit  jadis 
aux  Eliens  qu’ils  feroient  bien  meilleurs  iuges 
des  ieux  Olympiquesysfiln’y  auoi^poind  d’E- 
lien  lequel  y combatir,de  mefmes  les  officiers 
quien  olü'par  eferipe  entreprins  la  tuition& 
plufleurs  venus  aux  Eftats  pour  la  defédre  tout 
oùuertement  font  fufpets:  mais  quand  ceux 
qui  impugnent,  c eft  Eediéfc  ruineux  le  feroient 
auec  quelque  chaleur  n’eft-il  pas  permis  non 
feulement,  mais  encor  du  deuoir  de  paffion- 
nér  l'abolition  des  defordres  puis  que  c’eft  va 
efFeéfc  de  vertu  parfai&e  de  faireanimeufement 
guerre  aux  vices  aux  abus  & releuer  les  ruines 
publiques  preuenir  celles  dans  îefquelles 
on  veut  enfèuelirlaMonarchie  forçant  le  Prin- 
ce dauoir  des  officiers  necelïàires  & fucceffi- 
bles,  ce  que  pied  à pied  on  k force  de  faire  de 
ceux  qui  le  doiuent  ordinairement  coftoyer. 

Si  le  Clergé  en  faiéfc  inftance  c’eft  qu’il  eft 
zélateur  du  bien  de  l'eftat  &delauthorité  du 
Roy.  La  Nobleffe  s’y  joinét  par  vn  glorieux 
défi r de  feruir  fon  Roy  autant  en  paix  comme 
en  la  guerre , par  les  loix  & parles  armes.  Le 
tiers  Eftats’y  affeétionne  auec  femblable  zélé 
deuoir  & intereft.Et  que  les  Antagoniftes  n’en 


exigent  point  les  Àduocats  , puis  que  cell le 
fcmiflaire  des  plus  grandes  dignitez  que  celles 
de  ceux  qui  les  eftiment  fi  peu.  Et  qu'ils  n’en 
îeprefentent  pas  indignes  les  enfansdes  mar- 
chands & artifarts , puis  que  les  officiers  pour- 
ueus  à prefent  font  plus  des  trois  quarts  de  ces 
qualitezlà*  que  fans  les  efcusde  leurs  peres  ne 
feroyentpaslà,oùils  font. 

Qu,’ ils  lie  dienc  pas  que ÏEftdt prefent  des  affai- 
res ne  permet  pas  ce  bon  o>  dre  doncq  u es  i Is  co  n fef- 
lent  que  ceftevn  bon  ordrc.Et  aufii  i^iel  meil- 
leur Sc  plus  conuenable  fruiét  pourroitauôir 
la  paix  profonde  de  laquelle  il  plaift  à Dieu  de 
£tulorifer  les  François.  Sinon  vne  fi  neceffaire 
PoliceîEt  fi  on  ne  l’eftablit  lors  quand  la  pour- 
îaon  elperer?  Ne  faut-il  pas  mefme  craindre 
de  la  continuation  de  celle  heredicé  qu’auec  le 
temps  elle  nefoitprife  pour  infœdation  & de- 
là que  quand  on  la  voudra  faire  celTer  , il  lie  ce 
trouuaft  au  lïï  difficile  qu’il  eft  de  retirer  les  iu- 
fliçesdes  Gentils- hommes  qui  ont  eu  vn  fem- 
blable  commencement  I Qjuand  on  à eu  vne 
famiîje  polTede  long  temps  quelque  choie 
fuccelliuementne  repute  on  pas  à grand  tort 
& iniuflice  quand  on  le  veut  retirerUl  eft  donc 
plus  facile  qu’il  ne  fera  iamais,tant  par  la  paix 
qui  rend  toutes  les  volpntez  du  Roy  faciles, 
quaullionn’a  pas  eu  le  loifir  de  s’y  eftablir. 
oin&  que  fa  Majefté  trouuant  des  grandes  re- 
fiftancesàcebon  deftein  à prefent  & apres  fi 
peu  d’annees  qu’on  ofe  bieniuy  demander  re~ 
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âitution  de  ce  que  les  Officiers  ont  payé  pot* 
s’alTeureriufqu 'à  prefenc , elle  ce  doit  bien  fi- 
gurer parletraid  du  temps  l'affaire  piusdiffi- 
cier àl’aduenir  qu'àlaiouïfiance  déplus  long 
tempsles  Officiers,  feront  valoir  pour  vn  no- 
table preiuge  la  continuation  qu'ils  défirent, 
puisque  la  Courtucne  bien  fouuenr  enfante® 
par  l'azard,(üpportée  par  habitude,  nourrie  par 
l'imprudencece  rend  en  fin  la  maiireiTe^ceque 
les  Officiers  ferôyenc  efclater  d'autant  plus 
haut  que  ja  concertation  en  autoic  à prefent  c- 
rtre  grande,&  mefmeenlàface  des  Ertats  ge- 
neraux : car  il  ce  faut  bien  artèurer  qu'ils  fe- 
ioyenc  receuoir  telle  continuation  pour  loy  in- 
uiolable. 

lladiouften  tquil  riy  d foin  fl  eu  de  temps  pim 
heureux  en  Fianceauparauant  l’introdu&ion  de 
l'annuel,  comme  fi  la  Paulette  auoic  mis  la- 
paix  en  France.  N'eft-ce  pas  en  ofterà  Dieu 
l’honneur  qui  en  eft  , & le  Dieu  & l’Autheur 
quel  blafpheme  ? Les  Officiers  ( c'eft  à dire 
ceux  qui  ce  soc  pa  filon  esiufqu’àcefte  abfurdi- 
té^peuuent  ilsainfi  parler  fans  compter  pour 
lien  la  valeur  Sc  la  prudence  cI’Henry  le 
Grand  , ce  mitacle  des  Roys,  & tant  de  ba- 
tailles qui  1 ont  couuet  t de  iang  de  pouffiere 
de  lauriers  , ( quelle  ingratitude  s ) la  fide- 
lité des  François  n’y  a à elle  auffi  rien  coo- 
peré(qu'elle  honte.)  Auparaüît  l’introdu&ion 
de  c'eft  Eedi&laFrance  n'eftoît  elle  pas  pacifi- 
que F Ne  pouuoit-oa  ertre  heureux  fans  ce 
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droidannuel  malheureux;  Si  le  feu  Roy  n’euffc 
eftefurprinsen  cela  y la  paix  eftoit-elie  finie? 
Les  officiers  oferont  ils  bien  dire  qu'il  la  peu- 
uent  interrompre  ou  maintenir  à difcretion  ôc 
volonté,  quoy  qu’ils  menaiîenc.  de  remuér  les 
enfers  pour  leur  intereft  ? C'efl:  doncques  vne 
mocqueries  accompagnée  de  quelque  chofe 
de  pire  d'en  venir  infques  là  , de  dire  que  le 
defordre  maintienne  la  paix.  Le  Roy  à fujec  de 
ce  contenter  que  le  Clergé  n'en  tienne  plus 
que  certaine  forte  de  bénéfices  de  fa  nomina- 
nation  , que  la  Noblelfe  tienne  par  eclypfe  de 
fon  domaine  les  fiefs  ôc  les  iuftices.Sans  ce  laif- 
ferencojes  deipouïller  des  Offices.  N'eft-ce 
pasiouërau  roy  defpoüilié. 

On  adioufte,  ggfil  ne  faut  pas  iuger  de  lordtç 
quon  demande  par  des  perfections  imaginaires  quon 
prefuppofe.  Maisauffi  ne  traitions  nous  pas  de 
la  République  de  Platon.  Nous  ne  fouîmes  ny 
furie  principe  des  eau fes  naturelles  tenu  par 
aucunsitnpenetrable;ny fur  la  matière  forme 
Ôc  ptiuation  d'Ariftote;  il  n'y  a aucune  Idee 
fïmple  ennoftre  faid.On  ne  demande  rien  en 
lareuocation  du  droid  annuel  que  l'on  naÿc 
veu  il  n’y  a que  fept  ou  huid  ans  que  la  difpen- 
fition  des  offices  eftoir  faide,  finon  en  toute  la 
parfaite  forme  qu'il  euft  eftéà  defirer  au  moins 
ën  yne  beaucoup  meilleure,  plushonoiable  ôc 
moins  périlléule  qu’elle  n’aefté  depuis.  Car 
c'eft  chôfeeftrange  que  depuis  ce  temps  là  le 
Roy  n’ayt  pas  eu  le  crédit  de  faire  choix  que 
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d’vnfeul  officier  en  tourfon  Royaume  , 8c  ayt 
efté  contraint  de  les  auqir  tels  qu’il  a pieu  à 
Ceux  qui  n’oqt  eu  autre  but  8c  r 
trouuer  qui  plusleur  en  baille  d’ 

Les  defenfeurs  difenry#*  Hen  ~ 
a fait  l’ejld&lijfement-  Oeft  à la  vérité  appeler 
vn  grand  garand,  8c  duquel  on  ne  peut  pariet 
qu’auec  Eloge  de  gloirermais  quand  ainfi  fetoit 
qu’il  auroit  imité  quelquVn  de  ces  predecef- 
feursencela  ( ce  qu’on  n’accorde  pas  abfolu- 
ment,)  Ce  ne  fera  pas  ingratitude  ny  crime  à 
des  fubiets  Hefe  pleindrede  ce  qui  leur  cuit. 
Les  Rois  permettent  à leurs  peuples  intereffez 
8c  opprimez  de  remontrer  8c  monftrer  leurs 
playes^c  les  douleurs  qu’ils  en  fentent.Ce  grâd 
Roy  a toufiours  permis  qu’on  appellaft  de  luy 
àluy  mefme  ,&  maintes  foisadl  reuoqué  plu- 
fienrs  Edits  quand  on  Fa  informé  qu’ils  eftoiéc 
preiudiciables  à fesfujets,en  quoy  lafoy  publi- 
que n’eft  point  inrereffee,quand  c’eft  pour  def- 
inteieffer  le  public  , & qu’on  ne  ruine  pas  le 
particulier  qui  a contrat  auec  le  Roy.  Il  n’y 
a rien  qui, apres  Dieu , opéré  fi  parfaitement 
que  la  nature  , 8c  toutesfois  voit- on  tous  les 
ioursdesmanquemens  8c  defauts  en  ces  ope- 
rations, au reiet  defquelles  on  nefofifenfeny 
n’accufe  pas . Il  eft  ainfi  des  Edits  des  Princes 
(quelauesfois)  lefquels  bien  que  refpetables, 
neîairtent  pasd’eftre  cuilans.  Bien  queceftE- 
dit  fuft  vne  loy,efle  n’a  pas  efllé  faite  pour  eftre 
irréuocable.  Celles  que  Solon  auoit  faites 
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pour  fondamentales  ne  furent  pas  œefmes  e- 
ftabliês  comme  perpétuelles.  Celles  qui  con- 
cernent 1 a police  de  i'Eftat , comme  celle  dont 
çft  queftion  nefbntqueprouifioimelles.Et  en 
ce  fai£t  particulier, il  eft  vray  que  ce  grand  Roy 
peu, de  teps  auparauant  fa  mort , diloit  qu'il  ne 
vouloir  plus  que  l’oreuft  plus  de  prix  en  fou 
Rdyaume  que  la  vertu, ny  que  la  vénalité  6cl ie- 
œdité  prophanaft  le  lûâre  de  ce  beau  rayon  de 
la;  royauté,  qui  éftoit  vue  marque  du  repentir 
quliîkiroit  de  celle  introduction.  Ores  donc- 
qües  que  par honneur  chacun doiue  dire  qu'vu 
(b  grand  Roy  n au  oit  rien  fait  qui  ne  fuft  bien 
fakGe  n'eil  pas  offenfer  fa  mémoire  que  d’in» 
former  le  Roy  fucceffeur  de  ces  grandes  vernis 
comme  de  f es  couronnes  des  corifequences 
mauuaifes  que  la  colitinuauon  de  cefl  Ediéè 
apporteroit  en  ion  Ëftat.Et  en  vn  mot, puis  que 
Dir  ufeuls  effc  referné  la  prefcicnce  des  chofes 
fa  tri  rts , il  ne  faut  troüuer  eft  range  s'il  ny  a 
prudence  tam-rafinee  foie- elle  , qui  à lanaif- 
faii  ca'd'vn  defir&Rvn  Edi  Ce  en-  puiiïè  preuoir 
fautes  les  rencontres  & confequences  , puis 
qa^prouient  de  ce  que  les  Idées  feconçoi- 
tfônt- p lu  s facilement  6c  imaginent  en  plus  gra- 
de perfection  qu’elles  ne  ce  ttouuent  pas  en 
îexecution. Et  finalement  le  mefme Roy  ayant 
pour  certaines  vrgentes  neceffitez  de  l'Eftat 
efté  contrainét  de  tirer  en  diuerfes  maniérés 
fecouts  de  ces  fiijeâ'z  feroic  ce  imerefter  Gl 
mémoire  glorieufè  de  fupplier , corntge  tous 
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les  Ordres  du  Royaumé  font  £r  Majefté  dé  les 
reüoquer oumoderer^celane  ce  potirr oit  dire 
fans  admettre  pour  crime  la  fuplication  que 
faid  le  fujed  à fon  Prince  de  le  traitter  en  ï>on 
pere  &.Roy  débonnaire.  Voire  pour  qu’elles 
fins  a-il  conuoqué  les  Eftats,finon  ceux  là?Qr^p 
fi  far  leur  fupplication  font  abrogés  .ou  mé- 
dias pldfîeurs  Eedi&s  & ordonnancés, la  ine- 
mpire  des  Roys  qui  les  ontfai&esen  fétà  elle 
blefiee  ? 'Si  cela  ne  ce  peuft  dire , auec  auffi  peu 
de  raifondoit  on  trotiuer  eilrange  que  de  ce 
droiclaiinueideftimé  de  tout  droid  1 abolition 
foie  demandée. 

Mais  dientees  protefiateurs.l’ ejhé'tijf'enient  en 
oppojîuon  ou  empefchement.G’èÜ.  faire 
.tort  à la  Religion  des  Cours  foüueraines  & a 
leurgtauité,leurprudêcè,&àlaverité:câtilsen 
firët  diuérfesremoftraces  que  leRoyrièiugeat 
pas  pour  lors  deuoir  receuoir  & n’enauok  vou- 
lu vérifier  l’Eedid  : mais  au  contraire  par  arrefl 
du  ^.Feurier  161$.  refol u que  le  Roy  (ëfèit  fup* 
plié  de  le  reuoquer,  d’où  viët  que  tous  les  gens 
de  bien  s’eftonnent  comment  à prefent  ils  ayët 
changé  les  bon  s motifs  5 dignes  dé  leur  grauicé 
& rcïigio  à ceux  dedVtiitté  particulière  qu’au- 
cun  d’eux  y onttrouuéc  , ht  qu’en  vit  mefme 
iour  ils  ayent  donné  arrefi;  pour  la  conferua- 
tio  de  la  vie  desRoys,&  leur  amhoricé,  tout  art 
contraire  8c  refol  u de  demander  continuation 
du  droid  annuel , qui  tend-  à la  fubuerfiion 
d’icelle  authorité  çttrtam  varie,  qui  fi  à pre- 
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le  nombre  en  eft  petit  lequel  encorpour  Pinte- 
ft  du  bien  de  l’Eftat  eft  à difpofe  à le  préfé- 
rer à tout  autre,  d’autant  plus  quand  ils  feront 
defcente  de  leur  amour  en  leurs  enfans , Aulïi 
ces  grandes  8c  graues  compagnies  honoroicnt 
trop  le  feu  Roy  pour  s'oppofer  à ces  voiontez 
iugeoyëc  en  ce  faifanc  qui  bailler  de  l’obeïflàn- 
ce  vn  plus  notable  8c  general  exemple.  Item 
quand  c’eft  Eedift  fera  reuqquéjil  ne  fera  pas 
le  premier  qui  1 ait  efté  mieux  vérifié  que  celuy 
qui  ne  i a pas  efté  quand  le  temps,  la  raifon  8c 
occurrences  des  chofes  font  defiré,  &c  mefmes 
quand  il  a efté  queftion  de  changer  le  bien 
en  mieux. 

Ils  dieu t encor  quà  U mort  du  î{oy  nul  des  Of- 
ficiers qui  auoient  payé  le  dmtt  annuel  ne  remuèrent, 
Cefte  raifon  porte  trois  grandes  abfurditez.  La 
première  corne  fi  nul  aurre  lujetdu  Roy  n'euft 
auili  bien  que  les  Officiers  vn  regret  égal  de  ce 
defaftre  8c  vn  zele  femblable  à recognoiftre , le 
Roy  fon  fuçcefieur  enquoy  les  Officiers  ne 
peuuent  pas  s’arroger  d’auoir  plus  méritez  que 
lesautrcs,  &aufli  peu  de  dire  que  la  Paulette 
fuft vnlien àcedeuoir  , puisque  ceuXquin’y 
auoient  poind  d’intereft  ,•  ce  font  auffi  bien 
comportez  que  les  autres.  La  fécondé  ils  ne 
regardent  pas  quen  attribuant  à la  Paulette,  ce- 
fte force&  operation  ils  ç»e  dopent  aucune  pla- 
ces aux  autres  bien  plus  prenants  8c  obligatoi- 
deuoirs^  qu’ils  en  allaient  tel  qu’eftoit  la  fi- 


délité , la  iuftice  de  Tordre  fucceîlîf  3c  TooeïA 
dance  aueugle  qu’il  y deuoient,  comme  les  au- 
tres auoir.  Mais  la  troifîefme  eft  du  tout  arro- 
gâtedeprefumer  par  eux  quilspuiflèntemou- 
uoir  les  vents  qui  peuuent  agiter  c’eft  Eftat.Eft- 
ce  qu’ils  ce  diët  les  pl us  riches  des  villes,&  que 
partant-iis  fontplus  afîeurez  au  Roy  que  plus 
ils  ont  à perdre.  Si  c'eft  par  la  confideradcn 
de  leurs  richefles  la  perte  defquelles  ils  apre- 
hendentce  n’eft  doncques  pas  par  affe&ion 
qu’ils  ayent  au  Roy.  Audi  eft  ce  tout  au  con- 
traire, parce  que  mariants  les  Offi  iers  les  du 
gnitezaux  richefles  ils  not  d’obe'iflance  qu’au- 
tant  qu’ils  veulent  s’eftimams  aflez paillants 
pour  ce  maintenir  par  eux  mefmes.  Iomd  que 
c'eftcotre  toute  bone  maxime  d’Eftat  de  bailler 
les  chargesaux  plus  riches  , airis  aux  plusver- 
tueux& merirant$,par  ce  quela  richefle  n’eft: 
defià  que  trop  arrogante  3c  dominante  pour 
efperer  modération  de  ceux  qui  auront  les 
deuxenfernble.  Que  s’ils  dient  que  les  riches 
peuuent  plue  efficacement  fo  uir  leur  Prince, il 
eft  vray  qu’ils  le  peuuent  : niais  ils  le  feront 
moins  que  plus  ilsferont  reueftus  des  Offices, 
aueclefquelsiîs  prerendent  leurs  peribnnes  & 
leurs  biens  facrez&  priudegez,  &celà?eft  veu 
entoures  les  leuées  de  deniers  aufqüelles  ils 
ce  gardent  bien  de  contribuer. Finalementc’eft 
honteuftment  parler  de  dire  que  les  Officiers 
du  Roy  tiennent  en  raifon  &deuoir,  tout  le 
Royaume  en  obeïflktice,  puis  qu  eftâas  plus 
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obligez  de  leurs  Offices  à leurs  bourbes  qu'au 
Roy,cela  ne  fe  pourroit  pas  prefiimer  les  cho- 
ies demeurans  en  TE dai&  Que  s’il  en  faut  quel- 
que exemple  contraire*  Qui  donnadiamais 
pluscpOfficcs  que  le  feu  Roy  Henry  III.  de 
gîorieufe  memoire,&:  qui  fud  le plus  mal  feruy 
jamais  .de  ces  Officiers  queluy?  Que  s'ils  allé- 
guée les  mouuements  derniers  (ont  ce  eux  qui 
les  ont  appaifez  ? Où  eft  l’officier  à qui  il  en  ait 
confié  vn  rouge  double  qui  ait  mis  le  cal  fur  la 
felle  ou  PefpeerQoe  s’ils  client  qu’il  n'v  pnt  pas 
adhérez.  On  leur  répliquera  qu’aufïi  n’a  pas  le 
Clergé , les  grmuerneurs  des  Princes  qui  tien- 
nent la  clef  du  ieu,ny  la  Noblelîe  à la  confide- 
reren  general  ny  le  tiers  Edat,&:  en  fin  que 
pour  vn  officier  qui  ed  demeuré  en  fon  deuoir, 
il  y en  a eu  dix  mille  de  toutes  les  antres  con- 
ditions Jefquelss  y font  auffi  renur.Tellesobic- 
étions  ne  peut  doneques  edre  priefesque  pour 
menace  que  les  officiers  qui  onteicritpourla 
continuation  de  cermffontaqRoyque  leur 
obeïiTance  ou  defobeïdance  ne  dépendra  que 
de  Theredirédes offices, &:  que  fi leRoy  r.e  leur 
aliéné  fon  domainea  perpétuité  , ils  aliéneront 
leurs affirctions  en  fon  endroid.  Or  fi  à pre- 
ient  qu’il  ed  encor’ incertain,  ce  qn*d  plaira  au 
Roy  d’en  déterminer  on  pari  e fi  haut  de  fi  har- 
diment^combien  plus  de  mal  s’en  fauttil  pro- 
mettre fi  par  l’heredité  continuée  * ils  ce  s’en- 
toyertt  irreilocablçs,  puis  que  les  maux  en  vie- 
iiflanc  ce  renforcent  de  caufent  des  vlceres  qui 
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deuiennent  incurables; 

Ils  allèguent  encor  que  le  chdngemiHt  âes  Officier  g 
u efifas  bon.  Mais  quand  ainfi  feroit  comme  il 
le  faut  accorder  en  vn  Eftat  Monarchique  , l'e- 
xemple qu'ils  apportent  de  I niftru&ion  que  le 
Roy  Louys  XI.  donna  à Ton  fils  de  ne  pasthan- 
ger  ies  Officiers  principaux  neconüiënent'en 
façon  quelcoque  an  droit  annuel  pour  en  Rire 
vn  exempie.Et  premièrement  parce  que  leRoy 
ne  patloit  que  des  Officiers  principaux  de  la 
Couronne  ou  près  de  fa  perfonné  de  la  demif- 
fion  desquels  il  c’eftoit  mal  trouué  8c  là  Paulet- 
te comprend  non  ces  grândes  dignitez  5c  char  - 
ges  prezle  Roy,  mais  tous  les  aun  es  Offices  de 
France.  Secondement  ce  preepte  Royal  doit 
eftre  appliqué  à la  forme  de  laquelle  en  vfaflce 
Roy  la  à fçauoir  en  les  difgratiant  8c  éloignant 
de  foy  fans  en  rendre  autre  raifon  que  fa  volon- 
té : mais  au  faict  qui  ce  prefente  quand  le  droit 
annuel  fera  aboly  > on  ne  leue  les  offices  à per* 
fonne:U  ne  tiendra  qu'aux  officiers  qu’ils  ne 
les  gardent,  les  refgnent  & en  difpofént  com- 
me auparavant.  Le  Roy  n'a  fu) et  nyôfficierqui 
ce  puiffe  pleindre  d’aucune  iniuftice  en  cela: 
Car  rofficier  a efté  pourueu  aupâràü&taauquel 
cas  il  ne  peuft  pas  dire  auoir  achepté  fon  Office 
àlexcez  courar,5c  partant  ne  perd  il  rienauec  le 
Roy  : mais  feulement  delaiile  de  gaigner  excefc 
fiuement  auec  luy  8c  l'occafion  cle  vendre  l*e£. 
eu  , ce  que  ne  luy  a pas  couftévn  tefton  qui 
rVeft  pas  vn  intereft  coiffiderable  8c  mains  pour  [ 
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a'efl:  pas  vri  îmereft  confiderable&  moins  pour 
taxer  d'iniuftice  le  bon  ordre;  qu’on  demande. 
Que  fi  l'officier  eft  pourueu  depuis  lEediâ:* 
qui  i’a  poulTéà  vnexcez  de  prix  fi  grand,  finon 
le  bénéfice  qu'il  y a recognu  , & le  profit  qu'il 
en  reçoit  ou  fa  vanitépuis  que  l’Eie&ibdu  Prin- 
ce n*y  a point  coopéré? Or  tout  ainfi  qu’au  pre- 
mier cas  le  me  fine  profit  Juy  demeurant  a- 
uec  Ton  Office  , il  n’a fujet  de  feplaindre,au 
fécond,  cas  fa  vanité  excefliue  mérité  non 
feulement  bîafmé  , mais  encore  d’auoir 
rencontré  pour  peine  quelque  perte  qu'il 
pourra  faire  fur  ion  Office  s’il  le  veut  ven- 
dre. Que  s’il  dit  qu'il  l’a  acheptc  pour  le  re~ 
uendre  & y gaigner,  & toutefois  qu’il  y perdra 
fi  le  droit  annuel  e(l  reuocqué  ; N’eft-ce  pas 
chofe  allez  communeanx  autres  affaires  & co  - 
merces  du  monde  que  de  perdre  & gaigner?Le 
oy  c’eft-il  obligé  à luy  qu’il  ne  fera  que  gai* 
gner  ? Le  defery  des  *monnoyes  n’a  il  pas 
fait  perdre  vn  chacun  qui  pour  i’intereft  d’vn 
meilleur  ordre  a pris  patience  ? Que  s’il  l'a  a- 
cheptë  pour  le  garder  qui  le  force  de  s’en  def* 
e?  Et  puis  que  les  Officiers  dient  que  le  pris 
des  Offices  gifi:  en  opinion  qui  leur  empef- 
che  qu’ils  ay eiu  & facent  conceuoir  relie  opi- 
nion du  prix  qu’ils  ^pourront  î Que  s’ils  allè- 
guent qu'en  gardans  leurs  offices  ils  courent 
fortune  d’en  mourir  fàifis , fia  mort  cfbelle  plus 
bideufè  ôc  cuifanre  à prefent  qu’au  parauant 
l’Edit  ? la  voye  n’en  eft  ny  plus  feabreufe  n’y  ra- 
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botcufe qu’au parauaoc, caries  aueugîesmeC 
mes  la  trouuent  battue  droite  Ôc  toute  pleine, 
& n’eft  chofe  quccomune  quelarnort  dépouil- 
lé l’homme  de  ces  qualitez.  Et  outre  ce  n’y  au- 
ra il  pas  des  remedes  de  refîgnation  femblables 
à ceux  du  temps  palîépour  en  pieuenir  la  perte 
fi  on  veut?  Laillbit  on  auparauant  de  voir  tant 
les  Cours  louuoraines  que  lesJRoyales  garnies 
d’aufli  chenus  que  graues  Sénateurs  autant 
qu’à  prefent  ? On  pourroic  dire  au  contraire 
que  c’eft  Eedi<5t  en  force  de  crauailler  plus  que 
leurs  forces  naturelles  ne  peuuent  porter , îef- 
quels  ce  repoferoyent  pluÜoft  au  lieu  qu’ils 
s'efforceront  iulques  dans  ladecrepitude  fur- 
dscé  &aueuglementàce  fatiqner  lors  riiefmes 
qu’ils  ne  le  doiuent,&  peuuent  plus  faite  iuf* 
qu’à  ce  que  leurs  enfans  ou  parens(s’ils  en  ontj 
foyentreuenus  des  vniuerfitez  auiîî  peu  char- 
gezde  feience  que  leurs  peres  fontfurchargeï 
de  vieillelTe}qui  font  deux  extremitez  perilleu- 
fes  pour  ceux-là  vie  l'honneur  &c  les  biens  def* 
quels  font  (ubjets  à leurs  iugements.  Ils  crai- 
gnent d’eftre  empoifonnés,  mais  l’artifice  de 
cefteaprehenfion  eft  peti t,puis  que  s’il  ne  ce 
faifoït pas aupàrauant  l’Eediâ:  , il  n’y  apo&iéfc 
de  fujet  de  le  craindre  à prefent  d'auamage. 

Us  dient  encor , Que  le  me  fine  Ediïï  a efié  meil- 
leur pour  le  fecours  aux  finances  du  J {oy  qui  en  eft  prs~ 
cédé,  que  de  furebarger  le  peuple  i Mais  lepeuple  ny 
autre  condition  quelconque  (linon  les  officiers 
qui  en  ont  preualu)  ne  dira  pas  que  celle  voye» 


jay  toute  autre  furcharge  du  peuple  fuft  bonne* 
au  contraire  par  ce  moyen  tous  lé$  fuie&s 
du  Roy  onteftésfuhchargez  parlaugmention 
desfraiz  deluftice,6cla  eberté  des  fun&ions 
des  Officiers ,& fi  pour  le  bénéfice  quien  efl 
procédé,  le  peuple  ri  a paseflé  dei chargé  d’au- 
cune foule,  Que  files  Officiers  répliquent  que 
fknsle  droiéfc  annuel  on  en  eu  fl:  encore  fouffèrt 


d'autres,  le  peuple  nele  croit  pas , puis  qu'il 
içait  bien  que  fa  pauureté  & îa  bonté  de  Ton 
Prince  fuffifoyent  pour  l'en  exeufer.  Et  ont  les 
Officiers  bien  faute  de  bonnes  raifons  , quand 
ils  allèguent  que  le  Roy  Louys  XII.  fu(i  ap- 
pelle pere  du  peuple,  par-ce  qu'il  vendu  le 
premier  les  Offices.  O qu'elle  impoftute  , 
quel blafme  Ôc  terniflfeure  ,i!s  veulent  impri- 
met  à la  gloire  de  ce  grand  Roy.  Penft-on  mé- 
riter cenotn  d’honneur  parles  effedts  conirai- 
resàla  debon.aireté  6c  douceur , laquelle  don- 
ne aux  Roy  s les  noms  de  Fadeurs  6c  de  Peresf 
Il  efl  vray  qn  il  meriraft  cefi  Eloge  & ce  nom, 
mais  qu’on  voyeles  hiflques  de  la  vie,  & on 
verra  que  ce  fuflacaufede  la  diminution  des 
ta!les,la  bonne  iuflice  qu’il  faifoit  rendre  à ces 
ftue&s , 6c  ta  police  de  fa  gendarmerie  qui  iem- 
blcîtvne  efchole  dediferetion  & obeïlïance 
aurât  que  celle  des  fiedes  depuis  venus^fî:  de- 
generee  en  licence  debordee. 

Ils  adiouflent  que  le  tiers  Eftat  ne  demande  p4s 
hreMUtwn  decefi  Edit.  Mais  ils  ce  trompent,&:a 
efté  remarqué  dans  la  Chambre  du  tiers  Eftac 
qua  compter  les  voix  par  les  cahiers  qui  en 
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parlent  la  pluralité  la  demande  inftamment,  8c 
quand  outre  8c  contre  «e  que  portent  les  ca- 
hiers ,1a  pluralité  des  voix  f ippediteroit  ce  de- 
fir  (cequin’eil:  pas)  Dieuayant  infpiré&  for- 
tifié les  députez  d’y  faire  leur  deuoir  par  la  fur- 
croyancequilsontdemandee  au  Royderen- 
uoy  des  quittances  de  ladite  difpence  pour 
l’annee  prelentejlie  faudroit  imputer  au  no* 
bre  du  tout  extraordinaires  des  Officiers  du 
Roy,  defquelseft  remplie  ladite  Chambre, qui 
efttèl,  qufil  y en  a trois  pour  vn  de  ceux  qui 
ne  le  font  pas , ce  qu’il  ne  faqdroit  parrauc  pré- 
dre pourle  defir  du  tiers  Eftat  bien  eüoignéde 
cela;  lequel  auffi  ayant  par  fou  cahier  demandé 
que  les  fu ruina n ces  ayentlieu  du  pcreau  fils, 
beaupere  à gendre , frère  à frere , onde  à nep- 
néu , & co afin  à coufin,  a bien  monftié  qu’il  ce 
departoit  de  la  continuation  du  droit  annuel, 
lequel  ayantlieu,îefdites  furuiuaces  fontinud. 
les, mais  outre  le  tiers  Eflat,  les  deuxautres 
corps  ont  bien  montrez iufques  à prefent,  le 
reffentiment  qu’ils  en  ont  & les  malheurs  qu’ils 
en  preaov^nt,  qu’ils  effayent  par  tous  moyens 
le  Clergé  pieafement  8c  la  NobldTe  genereufe- 
ment  de  preuenir» 

Les  Officiers  ont  eftimez  rendre  U pour  faite 
du  Clergé  moins  fpecirufc  en  luy  roprocbant  qu'il t J 4 
~\ne  efpece  de  Vxulete  qm  régné  dans  les  bénéfice*  tel- 
les que  font , les  fimonies , confidences  coadiu- 
toreries,regrez  &amres  inuentions  depoffe* 
der  illicitementles  Bénéfices, & qu’il  veut  mal 
aux  Officiers  à caufe  des  contentions  de  iurifâb 
dions.  Qu,mt au  premier,  les  grand  Prélats 


îefquels  durant  la  tenue  des  Eftatsfont  montez 
en  chaire  j n’ont  tien  tant  exclamé  que  contre 
ce  defordre  duquel  ils  fe  font  plain&s,no  feule- 
rocr  publiquemëc,mais  encore  au  Roy  accopa- 
gnezdes  deux  autres  ordres  pour  y faire  éta- 
blir vne  meilleure  dilcipline  refoluz  de  n’inter- 
rompre leurs  pourfuites  qu’ils  n’en  ayent  rem» 
portez  le  fruid  qu’ils  défirent  &:  iugent  necef- 
faire  pour  le  ladre  de  fEglife.  Quant  à la  hayne 
prétendue  le  fondement  en  efi:  fauol,  puis  que 
les  contentions  de  iurifdi&ion  qu’ont  lesTre- 
foriersdeFrance  , auecles  BailiifsSenefchaux 
Ôt  leurs  Lieutenansjes  Efleus,  les  Officiers  de 
Monoye  Pretiofi:  des  Marefchaux,&:  tant  d’au- 
tres fujeéts  de  cotefiation  qu’ils  ont  les  vnseon- 
treîes  autres  ne  les  ont  pas  empdchezde  s’ac- 
corder Sc  conuenir  à la  deffencedecéflerale  Sc 
honteufe  hérédité  d’offices.  Mais  tant  s en  faue 
que  Meilleurs  du  Clergé  y d’euffent  eftre  tenus 
pour  fufpeéh  qui  ayans  moins  d’interefi  pour 
paruenir  aux  Offices,  defquels  il  y en  a fore 
peu  qui  leur  conuiennent,ils  doiuçnt  tout  au 
contraire  eflre  reputez  pour  neutres,  finon  au- 
tant que  leur  nffedion  au  bien  de  l’Efiac  les  y 
doit  faire  paffioner. 

Pour  rendre  femblablement  fufpe&e  U 
fouir  fuite  de  Menteurs  de  U KolleJJeles  Officiers  ad- 
tondent  que  U Ko  fie  fie  pojfeddnt  des  Duché ^ lŸÎdrqui* 
fats  Comtes  & autres  fiefs  héréditairement . flic 
< veut  empefeher  en  dutruy  le  dont  elle  iouyt  a pre- 
Jenty  Mais  que!  raport  y a il  de  ces  fiefs  là, 
qui  font  en  France  patrimoniaux,  auec  des  Of- 
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fi  ces  qui  ne  le  font  encor*  poinéfc . Et  quand  il  y 
efboient  quelqu’vn  , & que  les  fiefs  n’euffent 
pas  tolifiours  eftez  tels(comme il  eft  vray:)ains 
efloient  vne  efpeçe  de  bénéfices  donnez  en 
vfufruid  à temps  ou  à vie , à ceux  qui  auoyent 
méritez  du  Prince.  Oeft  vninconuenient  fur 
lequel  il  ce  faut  bien  faire  Page,  8c  ce  contenter 
de  cela,  puisque  le  mal  nouueau  de  la  conti- 
nuation de  ladite  hérédité  n'eft  pas  vnremede 
pour  amender  : aios  vn  moyen  pour  em- 
pirer c’eft  ancien  mal  , tout  ainfi  que  celuy 
qui  a vn  bras  coupé  , ne  le  recouure  pas 
parla  cure  d’vne  incifion  qu*on  luy  veut  faire 
en  l’autre  : Les  mefmes  Officiers  reprochent  à 
laNobleffe  que  le  s gouuernements  n efloient  udis 
quetnennels  , & à prefent  ils  font  à ~yie9  Auffi  e- 
floyent  jadis  les  Parlements  ambulatoires,S£ 
lés  iuges  des  Prouinces  ne  refidcyentipoinét 
au  lieu  natal , & toutesfois  les  vns  8c  les  autres 
feroyent  bien  marris)  qu'on  retournait  à cefte 
ancienne  difcipline.  Ils  ont  encor  eftimeza- 
uoir  trouué  vne  grande  raifon  en  la  jaîoufie 
qu’ils  veulent  donner  au  Roy  de  faNobleffe, 
quand  iniurieufement  ils  ont  di&  quelle  veut 
on  pourra  empieter  dans  l’effatparle  moyen 
des  offices, mais  outre  qu’il  y en  apeu  qui  vien- 
nent à afpirer  aux  Offices, finon  là  où  les  famil- 
les font  grandes  i’honnorable  ambition  qui  les 
y pouffera  ne  fera  pas  en  tous,  n'y  pour  toute 
forte  d'offices  indifféremment,  ainsa  aucuns 
des  principaux  qui  enferot  rédus  plus  illuftres 
la  iuftice  mieux  obeye  8c  le  Roy  mieux  feruy» 


fa  Majefté  à d'ailleurs  trop  de  fujeft  de  con- 
fiance de  celle  qu’elle  appelle  meritoiremenc 
fbn  bras  droiéfe  , on  'efoee  8c  Ton  bouclier  tout 
enfembie  , & à laquelle  clic  confie  plus  alîeu- 
rement  fa  perfonne  pour  en  receuoir  îe.doubte 
que  les  defenfeurs  de  là  Paulette  luy  voudcoiéc 
faire  naiflrç. 

Ils  ad  jouit  en  i*  encor  pour  raifort,  Que  les  Offi- 
ciers efians  affeutef  de  leurs  Offices,  ils  expo  feront  plus 
librement  leurs  vies  peur  le  feruiceJc  fa  MajeflL  O 
ënfansdegenerans  delà  franc hife  } prud'homie 
ôt  loyauté  de  leurs  peres , qui  ne  veulent  feruir 
leur  Prince  qu’en  payant  , 8c  qu’il  n y ait  vu 
mur  de  dix  pieds  entre  eux  & le  danger  / Ou 
font  fes  frequents  périls  qu’ôn  voye  en  l’exetN 
cice des  Offices:  qu’en  cinquante  ans  les  plus 
curieux  en  trottuent  dix  , desquels  il  en  foie 
mefàduenu  ? S’en  efl-ii  plus  hazardé^durant  la 
pauiette  qn'auparauantè  Mais  pour  rëfpôndre 
en  vu  mot  à tout  cela  qui  ne  fçait  que  par  les 
Ordonnances  Royaux  les  offices  font  afîèurez 
aux  heritiers  de  ceux  qui  font  excedez  enfai- 
f&nc  leurs  charges , 8c  partant  que  Pinconue- 
nient  propofeeft  fans  inconuenienr. 

De  l’interefl  general  ils  viennéc  au  particulier 
quand  ils  allèguent  qu’il  y a quelques  officiers  qui 
m'ont  vxtlUnt  que  leurs  Offices  qui  ne  receuront  incom  * 
médité  , Ct*  que  d'autres  perdront  le  crédit  qu’ils 
ont  par  l’ hérédité  de  leurs  charges.  Ce  de  rai  fou 
d’incommodité  particulière  n’a  point  de  pro- 
portion pour  Pad mettre  à co mparaifon  de  Pin- 
sereft  public.  Dautant  moins  que  ce  petit 


nombre  la  de  maladtiifez  mérité  bien  de  payer 
vne  faute  fi  lourde  qu’eft  de  mcttiË  tous  leurs 
oeufs  dans  vn  panier*  Auec  qu  elle  prudécec’eft 
deub  promettre  le  Roy  que  tels  Officiers ad- 
miniftreroyent  & difpenferoient  bien  les  char- 
ges enuers  cesfubjets  quand  ils  n’ont  poinâ:  eu 
de  prudence  pour  eux  niefmes  / On  fçait  bien 
que  communément  plusieurs  fur  acheptoyent 
dès  grands  offices,  pour  a noir  des  grands  partys 
en  mariage,  ce  qui  ne  tendoit  & reüffiiïoit  bien 
louuent  qu'a  tromper  le  monde,  lequel  en  fera 
au  moins  de  ce  codé  la  garenty.  Et^  ces  gentils 
& nouueaux  deffiei ns*  de  s’aduancer  ont  feruy 
de  caufc  principale  à la  grande  cherté  des  offi- 
ces plus  qu'aucun  autre  puis  que  pour  les  fur 
accepter  les  offices  n’eftoyerit  pas  plus  fru- 
ctueux ( qui  eft  neantmoins  la  raifon  régulière 
ôc  plus  probable  pour  laquelle  on  peuüache- 
prerplus  chèrement  vue  choie. Mais  âmn  ils  les 
tffiàcrs  accovjlumef  k ~\iure  fp l en d'iment y<& fnanâe- 
ment  ne  le  pwrront plus, ainfi faire.  O grarid-incoue- 
nient  d Eftat  qu’il  ne  fera  plus  permis  de  viure 
Ivxudeu  femëtjn’eft-ce  pas  bien  auoir  faute  de 
raifon  que  de  mettre  celle  là  en  befbgne? 

Voicy  donçques  la  plus  grande  batterie 
fomles  Officiers , tme  de  ïïnterefi  des  finances. du  j(0jy, 
Xfiçauoir  quil procedottdu  droitt  annuel  de  plut  grands 
deniers  qu  'tin* auott  pas  auparauant  fait  de  ces  parties 
Cafuelles . Mais  ceft  interefl:  n’eft  tien  à compa- 
raifondes  incouenienstouchez  qui  menaffient 
Je  Roy,  fen  Eftat,  & (es  fubje&s.Ioint  que  fi  on 
neconfidereque  fintereft  dargent,  ce  moyen 
n’ellpas  feul  injufte,par  lequel  on  en  tire  hc 


peulbon  tirer  : car  s’il  n’eft  qüeftion  que  d'étt 
âuoiron  aura  tantoftexcogité  d autres  rnoyes 
moins  injulles, honteux  8c  périlleux , par  lef- 
quels  on  trouueroit  plus  d'argent  au  Roy- 
aume , quedans  les  coffres  du  Roy.  Or  fi  cela 
n'eft  pas  jufte  ny  expédient,  ny  a craindre  de 
la  debonnereté^du  Roy  : l’obiedlion  tiree  de 
celle  diminution  de  finances  n’eft  pas  vne  bon  - 
ne  raifon , comme  aufii  ce  bénéfice  de  trois  ou 
quatre  cent  mille  liures  que  le  Roy  pourroit  ti- 
rer de  l’hcredité  des  offices  plus  qu'il  ne  faifoit 
auparauant  n’eft  rien  ( wquam  ) à comparai- 
fon  de  fon  honeur/eurete  8c  repos  de  ion  Eftat 
8c  du  fouîagement  que  relïèntiront  ces  fubjecs 
d'vne  meilleure  luftice,  outre  l’efperance  qui 
leur  reliera  de pounoir  eux  8c  les  leurs  arriuer 
aux  Offices  quand  ils  les  auront  méritez.  Item, 
Ion  diroità  lleftime  qu5on  faiél  de  ceft  argent 
que  fans  cela  Je  Roy  feroit  pauure , 8c  qu'en 
trois  ou  quatre  cens  mil  liures  de  plus  confifte 
Iafplendeur  & conferuation  delonEllar.  On 
ne  fçauroirainfi  pasler,  fans  fuppofer  qu'à  lî 
peu  de  chofe  prés  cell  Eftat  eull  à eftre  mifera- 
ble , ce  qui  n’ell  pas  parler  vray:  ny  François, Et 
ce  que  le  régné  du  Roy  defundt  a deimenty, 
quand  làns  ces  deniers-làil  a payé  les  debtes  de 
la  Couronne , dégagé  fon  Domaine  5 armé  fon 
Royaume  ,bally  royalement , 8c  faidl  vne  no- 
table efpargne , laquelle  par  la  continuation  du  s 
bon  ordre  qu'il  auoit  ellably  ce  peull  encor 


mefnage  aux  finances  du  Roy*  il  eft  afTez  riche 
fans  le reuenu  annuel,  & plufieurs  autres  de- 
niers extraordinaires,  outre  qu’on  a offert  au 
Roy  en  aboiiffantle  droi<ff  annuel,  de  le  met- 
tre en  cela  Roÿ  hors  d’intereft  par  la  fer  me  de 
ces  parties  Cafuelles , en  cas  qu’il  neluy  pieuft 
pour  (on  honneur &biende fan  leruice’,  pour 
abolir  entièrement  la  vénalités 
Il  y a a ucuns  autheurs  defïènfeurs  de  la  Pau- 
lette qui  ont  eftez  fi  hardis  que  de  Aire  que  le  I{oy 
f croit  contt amU  de  U continuer  ,p  arc e que  fa  hdajeJU 
nauoitpoint  à' argent , & qutl  auoit  fris  par  aduan- 
ce  notable  femme  fur  le  prix  de  l\ annuel  prochain : 
Mais  Cela  eft  faux.  Le  Roy  n'en  eft  pas  à 
cela  prés  Dieu  grâces.  Ceux  qui  ont  ainfi  e£- 
crit  monftrent  bien  qu’ils  n’ont  point  d'affè- 
#ion  à l’honneur  de  la  France , de  parler  de  ces 
necefïitez  , quand  elles  ieroient  auffi  vrayes 
qu’elles  font  fauffes  , & par  mefme  moyen 
blafmertaifiblernentlesadminiftrateurs  de  ces 
finances.  Et  quand  les  fermiers  &partifans  de 
ce  droiâ:  auroient  faiéf  quelques  aduances  qui 
ne  void  que  c’eft  pour  engager  le  Roy  de  plus 
fort  à la  continuation.  Item,  pourquoy  ont-ils 
faiét  cefte  aduance  ’ n’en  ayant  aucune  certitu- 
de , Ôc  leur  eftant  deffèndu  par  les  ordonnances 
d’en  vfer  ainfi  pour  empefeher  la  confufion 
des  finances  par  celle  des  années.Mais  tout  ce- 
la ceffànt,  il  y a bon  remede , qui  eft  de  lesdef- 
dommagerpar  les  profits  ,iufques  à leurrem- 
bourfemem.  Voire  il  vaudroit  mieux  tirer  de 
l’argent  delà  B affilie , comme  choie  beaucoup 
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moins  importante  que  de  continuer  cefte  pèr- 
nicieufe  hérédité , parce  quau  premier  cas  vu 
argent  peut  eftre  remplacé  par  vn  au  tre,au  lieu 
que  celuy  de  ladite  continuation  feroit  à ja- 
mais irréparable.  Cela  foit  dit  fans  accorder 
quela  diminution  des  finances  du  Roy  fuft  tel* 
le  quon  allégué.  Car  c’eft  vne pure  iîîufion  de 
faire  mention  de  quinze  cens  mil  liures  de  di- 
minution du  fonds , tant  à cauie  du  rabais  qui 
en  a efté  faiér,  qu’au  fil  il  en  faut  rabattre  ce  que 
les  parties  Cafuelks  vaudront  fans  l'hérédité, 
qui  fera  beaucoup  plus  qu’elles  ne  valoienc 
lors  de  l’introdnàion  de  ceft  Edidfc  par  deux 
confédérations  principales  entre  plufieuis  .L’v- 
ne , que  quelque  reuocation  qu'il  s’en  face,  les 
offices  demeureront  toujours  en  quelque  pins 
grande  valeur  qu’ils  n’efloient  lors  del’Ediét, 
parce  que  la  folie  des  François  va  augmentant: 
Et  l’autre, qu’il  y a eu  depuis  placeurs  nou- 
ueaux  Offices  eftablis , defqUels  la  vacation  ou 
rehgnation  pourra  augmenter  de  beaucoup  le 
prix  ancien  , Voire  y en  a il  qui  parlent  de  faire 
efgaler  l’vn  à l’autre  au  (H  toft  qu’il  aura  pieu  à 
fa  Majeftéjd’en  declarerfa  volonté. 

Lès  Officiers  allèguent  encor  four  inionuenient  que 
le  Roy  aura  davantage  d'importunité  pour  le  don  des 
offices  qu  auparavant.  Mais  outre  que  le  bail 
des  parties  Cafu elles  faiét  à certain  prix 
l’en  retiendra  de  crainte  des  rabais,  & notam- 
ment s’il  y affigne  les^penfîons  ou  ladefpence 
defamailbn  (aiiîfi  qu’il  a efté  faiéfciadis  pour 
preuenirles  importunitez)  quand  ainfi  feroir. 
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îe  Roy  auroic  auffi  plus  de 
créatures  qu'il  n a pas , puis  que  les 
par  lachapc  quils  font  forcez  de  faire  à fi  grand 
prix  en  ont  plus  d’obligation  à leurs  bourfes 
qu'à  fa  Majefté. 

Ils  dienc  encor*  qui]  fera  importuné  des  Vrinccs 
& autres  grands,  lejqu  els,  tl  ne  pourra  econduire , 
qui  s'en  acqueront  des  feruiteurs  aux  Promû- 
tes plus  qu'au  Roy. Mais  fa  Majefté  fçaura  bien 
diftinguer  les  charges  d'auec  les  charges,îes  in- 
difFerentes  d’auec  les  importantes  ôc  bailler  en 
ces  cas  d'autres  fortes  de  contentements  à ceux 
qui  l’en  ptefleront,&;  des  refus  à platte  couftu- 
re,àceuxquienvoudroient  abufer  &cefou- 
nenir  du  dire  d'vn  grand  Prince.  K’efcit  reguare 
qui  nefcit  negare.  Objection  à laquelle  encot* 
on  refpond  que  fà  Majefté  ayant  confiance  aux 
Princes  qui  le  feruenten  chofes  plus  impor- 
tantes, c'eft  vn  crime  de  faire  autre  jugement 
deux  que  celuy,  duquel  le  Roy  les  honore  Sc 
luy  faire  de feruice  d'en  vouloir  faire  prendre 
fufpition  ôc  défiance.  Mais  tout ainfi  que  tou  - 
tes fortes  de  conditions  depuis  les  plus  releuez 
iufqu'aux plus  abaiffees  aprehendent&  dete- 
ftent  la  continuation  de  ce  mal  * auffi  ont  les 
officiers  feuls  interelfez voulu  attaquer  toutes 
autres  qualitez  d’hommes  eftimans  en  les  ren- 
dans  fufpets  par  intereft  ou  autre  cofideration 
plus  imaginaire  que  véritable  de  rendre  auffi 
îufpeéte  leur  opinion.  Et  neantmoins  de  ce  re- 
jeét  vniuerfel  refulteil  tou  flou  rs  vn  defir  gene- 
ral,qui  comme  voix  du  peuple  ce  peuft  appel- 
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1er  la  voix  de  Dieu? 

On  Te  couure  encor  de  la  foy  publique:mais 
fi  elle  n’eft  que  dv.n  an  enuers  l’officier , pour- 
qnoy  la  rendre  perdurable  . Si  les  perfonnes 
priuées  par  la  feule  minorité  ou  leziôn  lontre- 
ftituablesen  entier  ,à  combien  plus  forte  rai- 
fonieRoy  & l’Eftat  inrereftez,le  doiuent-ils 
eftre. Outre  les  preuues  qui  en  ont  efté  don- 
nées le  Roy  n’eft-il  pas  encor  trompé  furie 
payement  de  l'annuel au  pied  delà  valeur  des 
Offices  qu’on  a donné  aux  Officiers,àcompa- 
raifon  du  prix  courant  des  Offices,  Car  au  lieu 
du  ix.  denier  qu’à  Tintroduétion  de  la  Pau- 
lette les  Officiers  payoient,i!s  ne  payent  pas 
le  cent  cinquantidme.MaisIesofficietssot  en- 
cot’admirables  en  cpla:Car  fi  on  parle  de  conti- 
nuer le  payement  de  ce  droiéb-là  , ils  veulent 
que  ce  foie  au  premier  pied  & valeur  de  leurs 
offices  , Et  fi  on  leur  propoie  le  rembourfe- 
ment,i!s  le  demandent  au  prix  courant,  fans 
que  les  anciens  officiers  veulent  confiderer 
que  leurs  offices  leur  ont  efté  donnez, ou  qu’ils 
n’en  ont  pas  tant  payé , qu’il  leur  en  eft  au  pied 
de  l’annuel,  accordée  qu’ils  ayentbien  eu  le 
loifir  de  s’en  rembourfer. 

Mats  client  ils  toute  la  France  cjlquafi  en  of- 
fices. La  'vénalité  eft  far  tout , pourquoi  f oppri- 
mer les  Offices , puis  qu  il  y en  a tant , & la  fu f- 
pre filon  ri  importe  qua  quelques  mejchdns  Offi- 
ces de  petite  importance . O quel  remede  eft 
celuy-Ià  à vue  grande  maladie  d’augmen- 
ter lesplayesd’vn  malade  de  ni  y mort.  L’an- 
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tique  feéte  des  Médecins  eft  de  retour  au 
mande , ani  ne  faiioient  les  cures  que  par  trop 
menger  ou  boire  par  les  diettes  ,par  des  lueurs 
ou  agications  extrêmes  ,■  chaud  ou  froid  , en 
toute  extrémité. La  France  regorge  en  offices, 
il  les  y faut  lailîei  ? les  gages , & efmoiuments 
elpuifent  les  finances  du  Roy,&  incommo- 
dent les  particuliers  , il  n’importe  la  vénalité  efi: 
partout ,Eï£o , il  en  faut  augmenter  la  charge 
8c  l'iniure  par  l’heredité.  Ils  condamnent  les 
fappreflîons,parce  qu’ils  recognoifientqua- 
uecla  continuation  de  la  Paulette , elles  ne  fe 
peuuent  efpeLer,  d’autant  que  celles-cy  abo- 
lilfent  les  offices , & la  Paulette  les  perpecuc;& 
finalement  pour  en  alléger  l’inconuenient,  ils 
dient  que  les  fupprellion  s ^importent  qu'à 
des  raelchans  offices. 

Il  eft  vray  qu’ils  ont  mieux  dit  qu’ils  ne  pen* 
foient , ce  font  vrayement  de  mefchans  offices 
puis  que  ruineux  à rEftatAulfi  font-ils  des  prin- 
cipaux, comme  Treforiers  de  France,  Rece- 
ueurs alternatifs,  & Trienels,Efleuz  , Contre- 
rolleurs , Grenetiers , fans  ceux  qui  font  dans  la 
gendarmerie  : N’y  en  a-  il  pas  raeimes  dans 
i’Efpargne  de  fupprimablés , &aux  iudkatures 
plus  d’innutiles  que  de  neceflaires,  & toute- 
fois cela  n’eO:  rien , pourueu  que  la  Paulette 
foit  continuée  , c’eft  donc  là  où  le  Roy  doit 
employer  la  Iuftice,&  fon  authorité  corne  vne 
drogue  qui  n’eft  pas  fi  bonne  aux  malades  qu’à 
l’Eftatqu’vne  maladie  incurable  veutfaifir. 

Mais  le  dernier  fondement  que  Fautheur  dû 
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prefent  difcours a appris  dVn  Financier  de  qua- 
lité eft  bien  plus  effrange  à f çauoir  que  le 
eu  fin  Ctnfeil ne pouuant  à prefent  donner  grand  fou- 
lagement  au  peuple  , ains  plufiofi  difÿofé  a luy  de- 
mander des  nouueaux Je  cours.  Il  fera  force  de  mainte- 
nir te  Officiers  , tant  afin  qu  ils  tiennent  la  main  par 
ks  frouinces  , ^ ce  que  perfime  ne  s’ofe  plaindra 
qu  au  fil  a l execution  des  nouueaux  Eedi&s.  Ge- 
fte  confideration  n’eft-elle  pas  d’vne  pro- 
fonde malice,  de  propofer  d’authorifer  vn  mal 
par  vn  autre]  plus  general  ? Gela  n’eft-il  pas  de 
mauuais  augure,&  contre  refperance  que  cha- 
cun à conçeu  dVn  bon  foulegement  digne  d’vn 
bon  Roy>n’eft-cé  pas  vn  crime  que  de  penfer 
que  le  Roy  n’obferue  pas  ce  qu’iîa  promis  ? Ec 
finalement  ceFinancierail  peu  dire  que  les  of- 
ficiers ne  foyent  nez  qu’à  Foppreffîon  (ans  leur 
faire  tort,&  fans  recognoiftre  que  la  continua- 
tion de  ladite  hérédité  n*a  poinét  de  raifon,puis 
qu’il  la  faute  appuyer  de  fi  mauuais  fondemét! 

V Autheur  du  liure  intitulé  l’Officier  Royal 
qui  en  a plus  amplement  8c  exactement  efcrit 
parla  force  de  fa  vertu  finiffàntfon  œuurefur 
le  plan  du  bien  public  qu’il  auoit  commencé 
par  fon  intereft  particulier , a efté  contrainét  de 
recognoiftre  que  ceft  Ediéft  n’eft  plus  Expor- 
table par  lesexpediens  8c  temperamens  qu’il 
en  a ouuert  quand  il  a recogneu  qu’il  eftoit  ex- 
pédient de  le  reuoquer  dés  à prefent;  en  diffé- 
rant l’execution  de  la  refolution  / iufques  à la 
fin  des  trois  ans.  Mais  puis  qu’il  eft  reuocable 
parce  qufil  eft  mauuais, pourquoy  en  diffère- 
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râ-onl’execmion , puis  qtfvne  mauuaife  plan- 
te nepeuft  aflcz  toft  eftre  arrachée.  Item,  fi  on 
cefert  dannées  paffeespour  vn  grand  filtre  la 
force  n'en  accroiftra  elle  pas  les  trois  autres 
qu'on  y veut  ioindre. 

Maisdientdlsau  bout  des  trois  ans  ,1e  Roy 
fera  en  vn  aage  plus  parfait  pour  iugerdeces 
affaires  , comme  s ils  vouloienc  douter  de  la 
majorité  du  Roy,  &r  que  fou  Cotifeilnefoitpas 
dvneaufii  bonne  trempe  à prefent  qu’il  pour- 
roit  eftre  lors, Son  mariage  n’eft-il  pas  d’vne 
au  fil  grande  importance , Ôc  toutefois  les  offi- 
ciers ne  proposée  pas  d'en  faire  pareille  remife. 

Ils  défirent  au  moins  que  les  officiers  à pre- 
ièntpaurueuziouyfieîit  de  lafaueur  del’Edid, 
ôc  non  leurs  refignataires , mais  tous  ces  artifi- 
ces icüent  trop  éuidemment  pour  n’en  pas 
preuoir  les  efRds  qui  ne  tendent  qu'à  rompre, 
les  chiens  pour  gàfter  la  chafle  des  Eftats,di- 
fansles  officiers  tout  haut,  que  s'ils  l'efchap- 
pent  cefte  fois  leurs  offices  feront  perpétuelle- 
ment patrimoniaux. 

Et  finalement  ils  confentent  que  le  Roy  ait 
Efte&ion  de  l'officier  , en  dedommagantl  s 
heritiers  au  double  du  pied  de  l’annuel  , mais 
pourquoy  doubler  le  prix  de  laplus  part  des 
offices  qui  n’ont  pas  tant  coufté  quede  fimple 
prix  au  pied  du  droid  annuel , fi  ce  n'eft  qu’c» 
prés auoircueilly  tous  les  fruids , le  yerd  ôc  le 
iec  d’vn  office  par  longues  années , le  reuendre 
au  Roy  deux  fois  plus  qu'il  n'a  coufté,  par  k*- 
quelle  porte  fi  i’omcier  nouueau  veut  entrer. 
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pourrail appeller  cela  yne  gratification  que  îe 
Roy  luy  faid , que  de  luy  faire  furaçheprer  vn 
office  qui  doit  eftre  baillé  à la  (eule  venu , ou 
au  moins  à vn  tel  prix  qu’il  ne  contraigne  pas 
l'officier  d’en  ab  11  fer. 

Si  doncques  la  neceffité  des  affaires  nepeuff: 
rendre  quan r à prefent  les  offices  gratuits.  Au 
moins  eft-il  coufonant  à toute  bonne:  raifon 
que  nul  offices  ou  dignitez  de  guerre, iüffice,  & 
finances,  charges  en  la  maiion  duRoy3&  au  i res 
quelconques,ne  puiflentpar  cy  apreseftre he- 
reditaiies  , ains  que  par  mort  ils  demeurent 
vacants  & impetrabJes,fauf  la  voyede  refigna- 
tion  des  offices  à perfonnes  capables  d’aage  Sc 
expérience  requife  parles  ordonnances  , puis 
que  ceremede  n’eft  point  dur  dont  l’effed:  fera 
fàlutaire,&  que  la  Cure  auec  torment  à la  gue- 
rifon pour excufe, n’ayant  rien  d’ailleurs  d’in- 
iufte  de  nouueau  ny  de  violent , puis  que  l’offi- 
cier demeurera  en  liberté  d’y  demeurer  ou  re- 
qgner.Etle  Roy&rEftac  cedefchargeront  du 
blafme  que  tous  les  Historiographes  luy  pré- 
parent s’il  fouffre  celte  hérédité:  tout  ainfique 
l'antiquité  cemocquaft  & faiél  onencor’des 
~ oysde Sparte,dont  les officiers,Trompettes, 
Meneftners.Çîiifiniers , Palefreniers  Ôc  autres 
yauoiçnF pour  fucceffèurs  leurs  enfans  pour 
ignorants  qn’ils  fuffent,&  quelque  concurrent 
ce  que  leur  fiffenc  les  plus  expérimentes. 


